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À Yolène, mon œil de lynx
À mon homme, mes yeux chocolat,
À toutes les filles parfaitement imparfaites.
« Je suis égoïste, impatiente et peu sûre de moi. Je fais des erreurs, je suis hors de contrôle et parfois difficile à gérer. Mais si vous ne pouvez pas me supporter pour le pire, nul doute que vous ne me méritez pas pour le meilleur. »
Marylin Monroe.

Chapitre 1
Guitare.
Yeah-eh-heah
Yeah, le soleil de décembre brille à Marseille, mon cœur s’emballe et mon sourire s’étire.
You are my fire,
The one desire,
Believe when I say,
I want it that way,
Boum boum boum, batterie qui démarre et tapotement de doigts sur le guidon de mon vélo flambant neuf. Synchro, le feu passe au vert et je m’engage.
Sur la piste cyclable, j’augmente le son de mon iPod, monte en danseuse et joue à la choriste en doublant une petite mamie toute mignonnette sur son vélo tout terrain.
— Tell me whyyy !!!
I never want to hear you say
I want it that way !!!
Je profite du couplet pour reprendre mon souffle et ralentir la cadence, aussi parce que ça monte sévèrement. Dans ma bulle, je me concentre sur le concert qui a lieu dans ma tête et participe activement aux chœurs, sans me soucier du monde extérieur.
La grand-mère passe devant moi avec une agilité déconcertante, cheveux au vent, une lueur de défi dans le regard. Le refrain repart, je change de vitesse et lui colle au train. Cette fois, je ne chante pas. J’économise mon souffle, mais le cœur y est !
Putain, elle accélère, cette conne ! Il est hors de question que je me laisse devancer par une mamie ! J’ai 29 ans, merde ! Je crispe les doigts sur mon guidon et augmente le rythme, le souffle court. La voix du blondinet repart dans son solo et encourage mes ardeurs.
Allez, Lucie. Tu peux le faire. Je fixe les roues de ma concurrente, bien décidée à ne pas baisser les bras, et me rapproche dangereusement. Les dents serrées, le regard de tueuse et les phalanges blanchies, je joue ma place sur l’épreuve des poteaux.
Encouragée par les voix des Backstreet boys qui reprennent ensemble le refrain, je me déchaîne sur les pédales et exulte quand je la dépasse à nouveau.
— Don’t want to hear you sayyyyy !!!
Un rictus pincé accroché aux lèvres, elle me jette un regard désespérément vaincu et hausse les épaules. Le mien brille de malice, encore plus lorsque je remarque le boîtier noir fixé sur son porte-bagages. Vélo électrique. Ma victoire n’en est que meilleure. Bonne joueuse, je la salue d’un signe de tête avant de bifurquer sur la droite. Je quitte la piste cyclable et m’engage prestement sur la route en pédalant au rythme des basses.
Je slalome entre les voitures à l’arrêt et rejoins les autres deux roues en première ligne derrière le feu rouge. Mon regard tombe sur un engin noir, du même gabarit que la Yamaha de Simon, mon sourire devient guimauve et les voix masculines du boys band reprennent le refrain en chœur.
Simon. Mon petit ami fraîchement officiel. Depuis ce fameux week-end à Chamonix, j’ai mis des mots sur mes sentiments. Je suis amoureuse de Simon Carrec. Tout me ramène à lui. Les chansons que j’écoute, les motards que je croise, les coureurs, les roses exposées sur les devantures des fleuristes, les éponges bifaces… Nous en sommes au prélude de notre relation de couple, comme dirait l’autre naze de grand-père Addams, et cela me grise autant que cela m’effraie. La distance n’arrange pas les choses. Même si nous sommes passés maîtres dans l’art du sexto, son regard dézingueur de petites culottes et son sourire espiègle me manquent. Trois semaines sans se voir. J’ai dû annuler sa venue la première fois, car Laurent, mon patron, m’a demandé de prêter main-forte à mon collègue Thomas dans l’organisation d’un challenge sportif pour le compte d’un gros client. Le week-end qui a suivi, Simon a été retenu dans sa salle pour réceptionner une livraison inopinée de matériel et gérer la fuite soudaine de son chauffe-eau. Quant à celui qui arrive, eh bien, en plus d’avoir pris mes billets de train, de m’être épilée et gommée intégralement, je me suis équipée d’une panoplie de sous-vêtements tous plus sexy les uns que les autres. J’ai aussi prévenu Séverine, Anissa et les bouchères cannibales que je ne comptais pas dormir pendant deux jours. Je suis archi-prête et il me tarde de voir tout le monde afin de fêter nos retrouvailles.
C’est d’humeur joyeuse que je passe la porte des locaux de Martolli’s Event. Il est encore tôt, et pour l’instant, seul mon patron est arrivé. Laurent Martolli est un féru de travail. Premier arrivé, dernier parti. Il ne compte ni ses heures ni son implication et son investissement force le respect. En constante recherche d’amélioration et de nouveaux marchés, il se positionne sur tous les fronts. Ma récente embauche a, entre autres, permis le développement de son entreprise et l’augmentation de son portefeuille client. Aujourd’hui, sa société d’événementiel peut se targuer d’être dans le « top dix » des start-up florissantes de la région. Je suis particulièrement fière de mon job et c’est avec une réelle motivation que je viens travailler, chaque matin. L’ambiance au sein de l’équipe est très sérieuse et vraiment saine. J’ai l’impression de faire partie d’une grande famille.
Je m’empresse de rejoindre mon bureau et ôte manteau et bonnet. J’essaie de me rendre un peu plus présentable, surtout après ma chevauchée fantastique à vélo. Un rafraîchissement de teint, un réajustement de tenue et un café plus tard, je suis d’attaque pour l’habituelle réunion du lundi matin. Je m’installe sur la place vacante entre une Clarisse aux indomptables frisettes et une Jade victime des régurgitations de son petit dernier, si l’on se réfère à sa chemise tachée.
— Bonjour à tous, commence Laurent. J’espère que vous avez passé un bon week-end récupérateur, car la semaine s’annonce riche et très chargée.
Après un rapide tour de table sur les tâches et objectifs de chacun, Laurent se lance dans une longue allocution sur les enjeux de cette fin d’année et sur les cibles de janvier. Même si je suis très attachée à mon projet personnel, Clap en folie, il va falloir que je le suspende et que j’investisse de mon temps pour notre principal client. M. Ruffalo. Riche et excentrique homme d’affaires, patron d’une entreprise pharmaceutique basée sur la côte, il accumule les coûts d’action et souhaite dorer son image en multipliant les dossiers de communication. Entre la mise en place du challenge sportif pour ses cadres, l’inauguration de ses derniers points de vente et le lancement d’un produit novateur, nos plannings quotidiens se remplissent pour finalement se transformer en journées continues. Ce matin, les idées fusent et les échanges se révèlent propices au travail. Puis la répartition des tâches s’effectue. Comme Thomas s’est déjà vu attribuer l’organisation du défi sportif, Clarisse se chargera de l’inauguration des deux nouvelles boutiques et moi, je suis positionnée sur le lancement de la Celestial Cream, le masque « antitout » révolutionnaire. Je suis ravie, le thème me plaît et m’inspire.
Seul point noir (sans mauvais jeu de mots) : l’événement doit avoir lieu ce week-end.

Chapitre 2
— Tu déconnes ?!
La voix suraiguë de Séverine me perce les tympans. J’écarte un instant mon téléphone de l’oreille afin de récupérer un semblant d’ouïe et reprends la conversation avec mon ancienne coloc’.
— J’aurais préféré…
— P’tain, Lucie ! Je nous avais concocté un super week-end ! Andouillettes chez Maria, shopping dans le vieux Lyon, spa et bar à vernis, passage éclair à l’Utopique avant de terminer la soirée dans le nouveau pub du quartier qui organise un yoga-bière. Sans parler de dimanche où j’avais prévu de t’emmener à l’expo de nus de Yann Raviole et de faire un petit tour sur le marché de Noël du quartier Perrache…
Pendant que Séverine part dans un monologue et énumère les mille et une activités qu’elle avait envisagées – et qu’elle va devoir annuler –, je réfléchis à la manière dont je vais annoncer la nouvelle à Simon. Ce week-end, je l’attendais avec excitation, mais aussi avec appréhension. Nous avions convenu que je vienne chez lui. Ces deux jours devaient être notre premier week-end en tant que couple. Autant vous dire que la pression était à son paroxysme. Simon a toujours fait partie de mon environnement, mais maintenant qu’il est mon petit ami, ce n’est pas tout à fait la même donne. Je redécouvre le brun sous un jour nouveau et apprends à déceler les nouveaux aspects de sa personnalité qu’il me dévoile. Malgré son physique de soldat se cache une certaine sensibilité qu’il dissimule souvent derrière des traits d’humour. Il dégage également une telle assurance qu’elle anéantit tout obstacle. Cet état d’esprit combatif et conquérant me contamine. À ses côtés, je me sens invincible. Le petit bonus, et pas des moindres, il incarne, à lui seul, la masculinité moderne et super sexy. Mon ventre s’échauffe au souvenir de ses sourires charmeurs et de ses regards envoûtants qui me chamboulent. Passer deux jours avec lui était une première épreuve pour notre couple. J’étais angoissée à l’idée qu’il ne me trouve plus à son goût, qu’il dorme également à droite ou qu’il se moque de moi en m’entendant imiter Diane Tell sous la douche. J’appréhendais autant les retrouvailles que le réveil, le lendemain. Mais maintenant, ces détails me paraissent bien futiles face à ce que je ressens. Frustration et déception.
— Tu m’écoutes, ou quoi ? piaille Séverine qui s’est enfin arrêtée de parler.
Quoi ?
— Mais oui, je t’écoute ! Moi aussi je suis triste de ne pas venir samedi. Mais mon patron compte sur moi et je te rappelle que je suis encore en période d’essai.
— Mouais. Personnellement, je trouve qu’il abuse un peu de t’exploiter comme ça. Tu réalises que ça fait trois mois que je ne t’ai pas vue ?
— Je sais. Tu me manques aussi, ma cruche. Mais j’aime mon boulot et bosser certains week-ends fait partie de mon poste.
— Hum, et il en dit quoi, Simon ?
— Je ne lui ai pas encore annoncé.
— Ouais, bah je pense qu’il va sauter de joie, ironise-t-elle. Tu sais, j’ai lu quelque part que l’abstinence sexuelle chez l’homme peut provoquer des dysfonctions érectiles.
— Mais arrête de me culpabiliser ! Et puis, qui te dit qu’il s’abstient ?
— Quoi ? Il va voir ailleurs ? s’exclame-t-elle, choquée. Remarque, ça ne m’étonnerait qu’à moitié étant donné son passif…
Mon cœur s’emballe et je réagis au quart de tour,
— Mais non ! Il ne va pas voir ailleurs ! Enfin, j’espère… On teste les joies du sexe à distance, figure-toi.
— Tu m’intéresses, raconte ! Tu fais l’amour devant Macintosh ?
— Mais non… Enfin, par vraiment. Oh et puis, je ne vois pas en quoi ça te regarde !
— Tu m’en as trop dit ! S’il te plaît ! Raconte-moi ! minaude-t-elle.
Cette fois-ci, je tiens bon et réussis à garder le croustillant rien que pour moi. Je finis tant bien que mal par raccrocher. J’avais prévu de prolonger la journée au bureau pour finaliser quelques dossiers, mais mon ancienne coloc’ m’a épuisée. Aussi, je fais le choix de rentrer. Le plus dur reste à venir. Le trajet du retour se fait moins joyeusement que l’aller, puisque premièrement il se met à pleuvoir, deuxièmement mon iPod est déchargé et troisièmement le moment où je vais annoncer à Simon que je ne viens pas à Lyon se rapproche. Généralement, nous nous téléphonons tard dans la soirée, cela me laisse un peu de temps pour réfléchir. J’ai beau imaginer divers scénarios et plusieurs dialogues, je n’en retiens aucun.
Marie et Roman étant partis à Rome pour leurs sept ans de mariage, je me retrouve seule dans la maison. Débute alors mon rituel de fin de journée : chaussures, démaquillage, pyjama en pilou, frigo, micro-ondes, plateau-repas, saison 4 d’Outlander (I love Jamie). Je saisis le paquet de Célébrations et attrape un mini-Snickers – mon préféré –, puis un mini-Twix – pour changer –, un mini-Bounty – c’est plus léger, y a un fruit –, puis retour au mini-Snickers. C’est au moment où je commence à être écœurée et que l’épisode se termine que je me décide à téléphoner à Simon.
Il décroche au bout de la troisième sonnerie et mon cœur manque un raté au son de son timbre grave, sexy… et essoufflé.
— Salut, Lucky-Luce.
— Heyyy… Je te dérange ?
— Pas du tout. Je rentre tout juste.
Hein ? Il est plus de minuit. Nous sommes en semaine, sa salle ferme à 22 h 30. Il est sorti. Où, combien de temps et surtout avec qui ?! Mon cerveau se met en mode alarme et ma petite voix s’étouffe en moulinant des bras (si si… c’est possible…).
— Ah ? Tu es sorti ? je demande aussi placidement que je peux.
— Oui, je suis allé boire un verre avec des potes. Tu vas bien ?
Je souffle l’air de mes poumons en me donnant une claque imaginaire. Il faut vraiment que j’arrête avec mes films intérieurs. Mais, ma récente discussion avec Séverine a piqué ma curiosité et a éveillé une pointe de jalousie. Je le sais, Simon est séducteur, canon et très attirant. Mais je dois lui faire confiance sinon, je risque d’y laisser quelques cheveux. Je décide de chasser les mauvaises pensées et entre dans le vif du sujet.
— Oui, mais… je dois te dire quelque chose.
— Dis-moi.
C’est moi où son timbre s’est légèrement durci ?
Sans prendre de gants, je lâche tout.
— Je dois gérer le lancement d’un produit de beauté ce week-end.
— OK. (Silence.) Donc tu ne viens pas ?
— Non.
À l’autre bout de la ligne, son mutisme devient pesant. Je triture le cordon de mon pilou et tente une approche.
— Simon ? Je suis désolée. Ça n’était pas prévu, mais c’est tout de même le groupe pharmaceutique le plus influent de la région. Si nous remportons l’exclusivité du contrat, Martolli’s Event peut voir ses bénéfices doubler, voire même tripler ce trimestre. Sans parler de la notoriété de la boîte qui monte en flèche. D’ailleurs, Laurent s’interroge sur le fait d’embaucher deux autres chargés de communication et d’étendre son marché sur la France entière et pourquoi pas dans certains pays limitrophes. Tu es toujours là ?
— Oui. Excuse-moi, Lucie. Je suis cramé et je dois me lever à l’aube demain. On se rappelle dans la journée ?
Son ton distant refroidit l’atmosphère. Je le sais déçu, mais il pourrait au moins essayer de se réjouir pour moi !
— D’accord, je conclus surprise de sa non-réaction. Bonne nuit, alors.
— Bonne nuit.
Et il raccroche. Comme ça. Sans je t’embrasse, ni tu me manques ou même Lucky-Luce. C’est avec un sentiment d’amertume et une boule au ventre que je me couche, ce soir.

Chapitre 3
Évidemment, j’ai super mal dormi. Et cette fois, ce n’est pas à cause de cette ordure de Steven Bonnet1. J’arrive au boulot aussi fatiguée que si j’avais passé une épreuve de Koh Lanta avec trois grains de riz dans le ventre. On est loin des Backstreet Boys2 d’hier matin. Non, aujourd’hui, je suis plutôt en mode She’s like the Wind3. Autant vous dire que c’est la déprime totale. J’ai cogité toute la nuit et ma réflexion n’a pas évolué d’un pouce. De même, je n’ai pas eu de réponse de Simon à mon « Tu boudes ? » envoyé à l’aube et, maintenant, je broie du noir en me vengeant sur la boîte de chocolats qui traîne près de la machine à café.
— Tout va bien ? s’inquiète Jade en lorgnant les deux chocolats restants. Ceux à l’alcool que personne ne veut.
— Bof, pas très bien dormi, j’articule la bouche pleine. Et toi ?
Je ne suis pas particulièrement proche de Jade, cependant j’aime bien son côté maternel et sa façon de relativiser les choses. Mais, maintenant qu’elle se lance dans un monologue, je regrette aussitôt ma question. Entre les otites à répétition de son dernier, ses nuits entrecoupées par son deuxième qui a soif, fait des cauchemars ou veut faire une partie de Puissance Quatre, cette impression d’emmener sa maison entière à chaque sortie, ces moments où son aînée balance en public des infos intimes ultra-gênantes, je conclus que mon « problème », n’en est plus vraiment un. Alors je me tais et l’écoute confesser que les vêtements Barbie sont nettement moins chers en supermarché et que les dîners au restaurant, c’est seulement au MacDo, à cause des aires de jeux. Heureusement, Clarisse arrive en trombe et me sauve la mise.
— Réunion d’urgence ! Ruffalo déboule dans une heure pour faire un point sur ses dossiers !
La journée s’annonce marathonienne et harassante. Tant mieux ! Au moins, je ne penserai moins à mon week-end sex-and-love manqué et à Simon. Je rejoins Clarisse, Thomas et Laurent dans le bureau du chef pour établir notre plan d’attaque. Lorsqu’une heure après, notre principal client débarque, l’opération séduction démarre.
Le crâne dégarni et le regard affable, Jeff Ruffalo aime l’efficacité et l’exige de ses collaborateurs. Ce docteur en médecine et pharmacie peut se targuer de compter parmi les hommes d’affaires les plus influents de la région. Il est accueilli à bras ouverts par un Laurent étonnamment décontracté. Bien plus qu’un lien hiérarchique, il y a une réelle relation de respect entre les deux quinquagénaires. Cintré dans son élégant costume noir, le docteur dégage une autorité et une classe naturelle. Je me félicite intérieurement d’avoir eu la présence d’esprit de prendre ma veste de tailleur, ce matin.
La réunion débute dans une ambiance studieuse. L’homme d’affaires nous explique franchement ce qu’il escompte et ambitionne pour les deux manifestations à venir. Son esprit particulièrement vif et cartésien m’impressionne. Aucunement bridé par le budget qu’il nous alloue pour ces missions, il affirme clairement ses prétentions. Aussi quand arrive mon tour de parler, je n’en mène pas large et je suis à deux doigts de régurgiter mes chocolats.
— Jeff, je vous présente notre nouvelle recrue. Mademoiselle Amy Lucie, intervient Laurent.
Je déglutis discrètement, revêts mon masque le plus avenant et affronte le regard perçant de l’homme qui valait trois milliards. Il me rend un sourire poli qui n’atteint pas ses yeux et qui annonce la couleur : je dois faire mes preuves pour gagner sa confiance. Je respire un bon coup et me lance :
— Pour bien communiquer sur un produit, le mieux est de l’essayer. J’ai testé la Celestial Cream en me focalisant uniquement sur mon interlocuteur. Avant toute chose, je dois vous avouer que je suis incollable sur les masques de beauté, les nouveautés et les crèmes révolutionnaires. Ne cherchez pas à savoir, j’emporterai le nom de ma source dans ma tombe4. Interrogez-moi sur les vertus de la pulpe de pastèque sur la peau, demandez-moi comment lutter contre le front qui brille ou, encore, posez-moi des questions sur les patchs « contours de l’œil » à la caféine, particulièrement utiles un lendemain de fête. Je vous répondrai franchement et sans détour. Tout ça, pour vous expliquer que vous avez devant vous la parfaite expérimentatrice de produits miracles.
Je reprends mon souffle et tente de ne pas trop interpréter l’expression indéchiffrable de mon interlocuteur, dont les sourcils finissent par se rejoindre.
— J’ai un petit ami, je continue fièrement. Bon, comme baveraient quelques langues perfides, nous n’en sommes qu’au prélude de notre relation, mais il n’empêche que nous deux, c’est une affaire qui roule !
J’avais dit que je ne penserais pas à Simon aujourd’hui et voilà que je suis en train de parler de lui à un parfait inconnu ! Je conserve mon sourire malgré les haussements d’épaules de ma petite voix dépitée (si, c’est aussi possible) et les nœuds dans mon estomac.
— Seulement, après notre habituel appel téléphonique du soir, nous nous sommes quittés un peu froidement. Du coup, j’ai passé une nuit chaotique. J’ai cogité, bataillé avec ma conscience et fixé le plafond de ma chambre jusqu’à ce que sonne mon réveil. J’ai failli briser le miroir quand j’ai aperçu mon reflet, ce matin. Le teint terne, les cernes prononcés et les yeux bouffis, je ne risquais pas de me faire des amis au petit déjeuner ! Je vous assure, j’ajoute, un petit sourire en coin à l’attention du patron de mon patron, dont les sourcils s’orientent maintenant vers le haut. Eh bien, croyez-moi ou non, continué-je encouragée par l’intérêt de mon auditoire, mais ce matin j’ai eu l’âme d’une aventurière. J’ai testé un échantillon de votre nouveau produit. La Celestial Cream.
D’un geste presque théâtral, j’élargis mon sourire et tends mon visage vers la lumière du plafond. L’adrénaline me gagne quand j’aperçois un léger rictus se dessiner sur le coin des lèvres de Jeff. Là, j’attaque.
— Je ne vais pas vous parler des bienfaits de ce masque, puisque c’est vous même qui l’avez créé. Par contre, je suis persuadée que pour vendre et promouvoir cette crème réalisatrice de miracles, il faut la faire essayer et jouer sur les témoignages de testeuses.
— Si vous pensez aux influenceuses, révisez votre copie, Mademoiselle, nous avons déjà démarché quelques-unes d’entre elles, coupe Jeff en balayant sèchement ma plaidoirie d’un geste de la main.
— Eh bien, c’est une idée en effet, je réponds calmement. Pardonnez-moi si je me trompe, mais vous ne viserez qu’une partie de votre potentielle clientèle, à mon avis. Les blogueuses touchent principalement les femmes jeunes, actives et connectées. Votre produit est une arme pour lutter contre la fatigue, le stress, le manque de sommeil, l’âge et les soirées un peu trop festives… Non ?
— À quoi pensez-vous ? demande Jeff en s’éclaircissant la voix
— Pas à quoi. À qui. Je pense aux mères qui assument leur journée de travail en plus de leur journée à la maison, aux sœurs qui veulent ressembler à leurs aînées, aux voisines éternellement célibataires, à la boulangère qui se lève à l’aube et qui se doit d’être toujours fraîche et enjouée face à la clientèle, à la trentenaire qui rentre de boîte au petit matin et qui n’a qu’une heure avant de repartir au boulot, aux étudiantes adeptes des Tonus, à la mamie qui souhaite encore plaire à son mari ou séduire son amour d’antan, à mes collègues Clarisse et Jade, à moi. À madame tout le monde.


1. Steven Bonnet est le grand méchant de la saison 4 d’Outlander.
2. Oui, les Backstreets Boys… J’assume !
3. She’s like the Wind, de Patrick Swayze, avec un saxophone plaintif…
4. Mon magazine. Ma bible. Baobab forever.
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